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V IM  P R I M E V R 

AV  LECTEVR. 


Ectevr  , ie  te  donne  icy  en  vn 
corps,  ce  que  tu  as  peuteftre dé- 
jà veû  par  pièces.  Le  prefent  n’en 


cft  pas  moins  nouueau,  ny  ne  t’en 


doit  eftre  moins  agréable.  Et  fi  des  parties 
feparées  &C  en  defordre  , ont  pû  tenter  la 
confcience  d’vn  Inconnu  qui  fe  les  eft  at- 
tribuées ; il  eft:  à croire,  qu'vn  corps  iufte 
ôc  régulier  , accompagné  de  fens  &C  d’es- 
prit , & paré  mefme  de  la  main  des  Mu- 
fes,  nefe  trouuera  pas  indigne  de  ton  efti- 
me.  Ce  corps  eft  diuifé  en  deux  parties,  fé- 
lon les  deux  differentes  efpeces  de  Deuifes 
qui  le  compofent.  Les  premières  qui  font 
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les  Hyoïques,  font  des  doges  d’vn  mot 
ëc  d’vne  figure  5 & ont  efté  faites  pour  des 
Perfonnes  de  condition  &£  de  vertu  emi- 
nente.  Les  fécondés,  qui  font  les  Morales, 
font  des  leçons  abrégées;  & comme  ie  l’ay 
oüy  dire  , des  dogmes  par  extrait , & vne 
Philofophie  en  elfences.  Au  refte, parce  que 
la  Deuiiê , qui  eft  vne  Similitude  fufpenduë 
& fans  attache,  peut  fouffrir  autant  de  fens 
diflferens , quelle fouffre  de conuenances; 
on  a trouué  à propos  de  t’interpretercel- 
Jescy  ; & d'arrefter  par  vne  courte  explica- 
tion, la  fimilitudequi  eft  vague  ôc  comme 
imparfaite  dans  la  Deuife.  Par  là  tu  feras  * 
foulagé  delà  peine  d’aller  chercher  de  fauf 
les  interprétations  au  loin  ; tu  auras  la 
fatisfadion  de  voir  en  mefmc  temps 
tout  d’vne  veuë  , le  tableau  & le  fujet , la 
copie  & l’original.  Encore  te  faut-il  dire 
vn  mot  de  l’artifice  des  vers  adiouftez  à ces 
Deuifes.  Ce  n’en  font  pas  de  fimples  inter- 
prétations ; ce  font  pluftoft  d’autres  Deui- 


5 

Tes  mieux  marquées  6c  plus  eltenduës,  plus 
diftinétes  6c  plus  acheuées  que  les  premiè- 
res. Ce  font  des  images  à deux  faces , 6c  des 
portraits  qui  ont  deux  vifées:  6c  comme  ils 
regardent  de  front  lefymbole  qu’ils  expli- 
quent 5 ils  regardent  auffi  de  front  6c  fans 
détour,  oulapcrfonne  ou  le  fujet  à qui  s’a- 
plique  le  fymbole.  Iufques  icy  on  ne  s’eftoit 
point  auifé,  ny  d’expliquer  ainfi  les  Deuifes, 
ny  de  les  parer  de  la  forte.  Cét  artifice  ne  te 
bleffera  point  la  veuë.fi  tu  l’as  allez  inftruite, 
6c  affez  difeiplinée  pour  le  connoiftre  : 6c 
tu  auoiieras  ie  m’aflure , qu’il  efl:  de  ièmbla- 
bles  ouurages  , comme  des  peintures  en 
petit , 6c  comme  des  deffeins,  qui  ont  tout 
î’efprit  des  grands  tableaux , 6 C n’en  ont 
pas  la  malle  ny  l’embarras. 
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DEVISES 


ON  a vcu  quelquefois  des  langes  viétorieu  fes; 

l’Hifloire  parle  auecmerueille,  d’vn  de  nos 
Roys , lequel  eftant  porté  en  maillot  à la  telle  de  fcs 
troupes,  deffit  vn  party,  ôc  gagna  vne  bataille.  La 
merueille  n’a  pas  effcé  moindre  de  nos  iours,  de  voir 
vn  cercueil  couronné  ôc  des  funérailles  triomphan- 
tes : FHilloire  ne  doit  pas  faire  vn  moindre  récit 
du  feu  Roy , lequel  abattit  FEfpagne  èc  la  Flandre, 
qui  s’elloient  releuées  à la  nouuelle  de  fa  mort,  ôc 
auoient  eu  la  hardieffe  de  venir  violer  fa  fepulture. 
Cela  fe  fit  à la  iournée  de  Rocroy , où  ie  ne  voudrois 
pas  dire  que  fon  Ombre  combatit,  comme  vnCJrec 
écritque  les  Ombres  des  Soldats  morts  furent  veuës 
Combattre  apres  la  bataille  qu’Attila  donna  à Valen- 
tinian:mais  ic puis  dire, ôc  ilcfl  vray.que  fa  Fortune 
encore  viuante  y affilia  auec  fon  Ame  défia  gloricufe: 
&:  que  les  Ennemis  furent  deffaits  par  fa  Réputation 
ôc  par  là  Mémoire, comme  deschicns  timides  feroient 
chalfez  par  la  feule  montre  d’vn  Lyon  mort. 


L ombre  du  mort  les  chaffeJ 


A i n qv  e v r fur  la  campagne,  fur 
les  monts  vainqueur, 

Mon  fecle  ie  remplis  des  marques  de 
mon  cœur. 

Et  fus  en  tous  les  lieux  fuiuy  de  la  Vifloire, 

La  terreur  de  mon  Nom  refte  encore  apres  moy  $ 

Ma  Fortune  fur  ni  t auecque  ma  Mémoire $ 

Et  de  mes  Ennemis  ma  feule  Ombre  efi  l'effroy . 


HJ3ROIQ.VES. 


? D E V I S E Si 


SI  vn  Saint  Perc  a donne  du  raifonnement  aux 
abeilles  , on  peut  bien  donner  du  courage  ôc  du 
confcil  au  Roy  des  abeilles.  Il  eft  vray  que  c eft  vn 
Roy  qui  n'a  point  de  fexe  ny  de  couronne  : mais 
il  a toutes  les  bonnes  qualitez  du  premier  fexe  i il 
a toutes  celles  qui  donnent  de  la  force  & de  la  grâ- 
ce aux  couronnes.  Il  eft  adif  Ôc  vigilant  $ il  eft  la- 
borieux ÔC  magnanime  ; il  a vne  grandeur  modérée 
ÔC  bienfeante  ; il  a vne  authorité  qui  fe  fait  obeïr  fans 
violence,  ÔC  qui  eft  efficace  fans  aiguillon.  Tout  fort 
régné  eft  vn  régné  de  douceur  : fes  victoires  mef- 
mes  font  innocentes  ÔC  toutes  pures  : ôc  bien  loin 
de  piquer  fon  petit  peuple  , il  ne  pique  pas  mefmc 
fes  ennemis.  Le  fymbolene  fçauroiteftre  plus  iufte, 
pour  reprefenter  les  vertus , les  deuoirs , Ôc  les  fon- 
dions dclaPrinccfte,  qui  par  naiftance  ou  paréle- 
dion  doit  faire  la  charge  du  Prince. 

11  eft 
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Il  cft  Roy  de  courage  , &C  non  de  fexc. 


A Nation  que  te  revente, 

Efi  indufirieufe  çtf  vaillante. 

Et  de  fes  Ennemis  triomphe  fous  me.s 
loix\ 

La  Victoire  ou  ie  fuis  cejfe  d’eftre  volage^ 

St  pour  torréfier  dauantage , 

Si  ieriay  le  (exe  des  Roy  s, 

Ven  ay  l’e  [prit  fA  le  courage . 


DEVISE  S 


LA  pleine  Lune  qui  monte  à la  place  du  So- 
leil couché  , de  la  garde  à fon  fuccefleur, 
faiiant  cependant  comme  vniour  moyen  entre  ce» 
luy  qui  n’eft  plus , de  céluy  qui  n'cft  pas  enco- 
re , eft  vn  autre  fymbole  des  qu alitez  de  des  ver- 
tus que  doit  auoir  la  Princefle  qui  eft  efleuée  au 
gouucrnemcnt  des  Peuples» 


Il 


HE  ROIQVES. 


Quand  elle  eft  feule  elle  e'gale  le  Soleil. 


E tiens  i'Hemifhere  a mon  tour , 

Aîe  s ray  s fontreuiure  le  tour  ; 

Et  la  Nuit  ri  a pour  moy  ny  tenebres  ny 
voiles. 

Mon  corps  à mon  Ange  e/l  pareil  : 

E embellis  de  mes  feux  la  face  des  Eftoiles9 
Et  fais  quand  ie  fuis  feule  autant  que  le  Soleil. 
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ON  a cent  fois  comparé  les  Peuples  aueclcs  va- 
gues delà  Mer:  mais  ie  ne  fçay fi  l’Eloquence 
quigouuerne  les  Peuples,  auoit  encor  efté  compa- 
rée à cette  Vertu  fuperieure,  à qui  les  Mers  obeïf- 
lent.  C’eft  la  penfée  de  cette  Deuife,  oùle  Croiffant 
ôc  les  Ondes  tirées  des  Armes  de  M.  lePrefident  de 
Mefmes,reprefentent  cette  Magiflrature  d’efprit,  ÔC 
cette  Souueraineté  d’Eloquence  , par  laquelle  il  ré- 
gné dans  les  Affemblées.  Auffi  a-ton  dit  de  luy  qu'il 
eftoit  Paginable  Tyran  des  opinions  5 ÔC  que  la  vio- 
lence de  fes  auis  maintenoit  le  Droit  ÔC  appuyoit  la 
luflice,  On  Ta  veû  fousleregne  paflfé  Ôc  fous  le  pre- 
fent,  conferner  l’authorité du  Prince  par  lauthorité 
de  fa  parole  5 on  Ta  veû  émouuoirou  appaiferles  Ef- 
prits  félon  les  diuersbefoinsde  l’Eftat  ; &Cpar  là  il  a 
fait  voir  que  les  Particuliers  on  t leur  empire  auifi  bien 
que  lesSouucrains,  ôiquela  Souueraineté  la  plus  ab- 
folucncft  pas  toufiourscellede  la  Pourpre, 


H E R O I Q V E S. 
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ÏUe  1 appaife  & l'émeut.  - 

y* 

|||  ^ ÿnmerne  d’tcy  le  calme  (f  la  tem- 
pe fl  e, 

Sous  moy  s émeut  le  trouble,  le  trouble 
s ’arrejle  ; 

A mon  illuftre  frein  la  Merfoufmetfes  flots: 

Et  félon  que  le  'veut  le  befloin  du  bas  Monde , 

Mon  pmjfant  e éprit  fait  de  l’onde 
Le  mouuement  f£  le  repos. 

a y 

S îij 


LA  Grenade  qui  eft  vnc  Rcyne  naturelle,  eft 
aux  Iloysôc  auxReynes , vnc  leçon  véritable- 
ment royale  ôc  naturelle.  Elle  a vne  couronne  , ôc 
des  cœurs  fans  nombre  fous  cette  Couronne  : Et  par 
là  les  Princes  font  aduertis,  que  la  Couronne  eft  vne 
charge  fi  pefantc  , ôc  que.  les  deuoirs  en  font  fi  di- 
uers  ôC  en  fi  grand  nombre  , que  pour  bien  porter 
cette  charge , ÔC  pour  remplir  dignement  tous  ces 
deuoirs,  ils  auroient  befoin  de  plufieursefprits  ÔC  de 
plufieurs  âmes  5 Ôcque  fur  tout,  il  leur  faudroit  au- 
tant de  cœurs  qu  ils  ont  de  Suiets. 


H E R,  O IQVE  S, 
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• , ““  ‘T-  -, 

À telle  royale,  pluficürs  coeurs 

. 


A naijfance  efi  augufie  ^ ma  race 
royale, 

A mon  illustre  fang  nul  autre  ne  s é- 
' gale v 

fayde  la  maie  fié  l'efpnt  çef  la  douceur Y 
JD  <vn  r amp  art  naturel  ma  force  m enuironne  s 
Et  i ' ay  pour  remplir  ma  Couronne , 

V ne  grande  ame  plus  d>evn  cœur. 


DEVISE  $ 
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L E Phcnix  naift  de  la  cendre  de  fon  perc  bruflc 
au  Soleil  5 6c  de  cette  cendre  encore  chaude 
luy  vient  cette  inclination  foiaire,  qui  luy  fait  aimer 
le  Soleil , 6c  fe  tourner  à fa  lumière  dés  qu’il  a les 
yeux  ouucrs  SC  les  aides  libres.  Çe  fymbolc  eft  no- 
ble 6c  royal  „ 6c  reprefente  affez  naturellement  l'in- 
clination que  le  Roy  ^encore  cnfant,a  eue  apres  le  feu 
Roy  fon  Pcre^pour  vne  Perfonne  illuftre,  dont  la 
vertu  eminente  a long  temps  fait  l'honneur  de  la 
Cour. 


Et  moy 
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Et  moy  encore  apres  mon  Pere. 


VS  le  feu  de  cét  Aflre  efl  pur  & glo- 
rieux ! 

Que  le  wur  efl  puiffant  qu'il  porte  dans 
les  jeux! 

Et  que  fon  afeendant  efl  fort  fur  S Hemifphere  ! 
Mon  cœur  efl  a petne  formé  3 
Et  fur  les  cendres  de  mort  Pere, 

Eté  fia  de  fes  rayons  mon  cœur  efl  allumé. 
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T O v T e s chofes  font  royales  & fouueraines  en 
laRofejeîle  cft  douce  &C  maieftueufc;  eileeft 
parée  & modeftej  elle  eft  belle  6c  agréable,  mais  fa 
beauté  cft  pudique,  SC  Tes  grâces  font  de  bonne o- 
deur.  On  n'y  trouueàdireque  fcsefpincs  : mais  ou- 
tre qu'il  falloir  des  gardes  à vne  Reyne  5 & que  la 
pudeur  6 c la  beauté  ne  deuoient  pas  eftre  defarméçs 
ÔC  fans  deffence  3 ces  armes  ne  luy  oftent  rien  de  fa 
douceur,  ÔC  fes  grâces  n'en  font  point  changées.  Par 
là  elle  enfeigne,&atix  Souueraines  quelles  armes  font 
à leur  vfage5  & aux  Vcrtueu'fcs  quelles  coleres  &C 
quelles  feucritez  font  bienfeantes  à leurfexe. 
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Elle  plaift  quoy  qu’elle  Toit  arme'e. 


; ■;  . _j>:\  . [ 

O N fang  efi  noble  çf  pur,  çfi  mon  ame 
royale  -, 

Emile  autre  beauté  ne  m égale , 

A conioindre  la  pompe  auecque  la  pu- 
deur: 

D vn  air  de  maie  fié  ma  grâce  e fi  animée-, 

EftCon  efiprit  e(l  de  bonne  odeur ^ 

Et  te  ne  laijje  pas  de  plaire  e fiant  armée . 

C ij 


LA  Nature  eft  accufec  d'auarice:  elle  ne  donne 
Tes  grâces  que  par  gouttes  6c  l’vne  apres  l’autre: 
6icc  n'efl  gueres  fa  couftume,  d'enuoyer  les  fruits 
qu'apres  que  les  fleurs  font  paflees.  Cette  auarc  nean- 
moins afesfeftesôe  Tes  largcflesjelle  a auflîbien  que 
la  Fortune  Tes  fauoris  6c  (es  fauorites  : 6c  il  fe  voit 
quelquefois  des  perfonnes  priuilcgiées , à qui  par  vnc 
grâce  pareille  à celle  qu'elle  fait  aux  Orangers,  el- 
le donne  des  fruits  de  Printemps,  6c  desfleurs  d’Au- 
tonne. 


HEROIQVES. 


ILl 


Il  garde  fa  fleur  apres  fon  fruit. 


E S efprits  font  doux  & puiflans ; 
le  plais  aux  cœurs , te  plats  aux  fens  ; 
Aion  ombre  me  [me  efl  eflimée: 

Le  Ciel  efl  toujours  beau  qui  forma  te  (le 
luit J ' ; / ' 


JW/  moy  la  terre  efl  parfumée. 

Et  te  garde  ma  fleur  encore  apres  mon  fruit. 
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LEs  Morts  ont  toufiours  cftérefpeétez  ^ 6c  de 
tout  temps  on  n’a  eu  guere  moins  de  religion 
pour  les  Tombeaux  que  poux  les  Autels.  Cette  reli- 
gion neanmoins  a efté  violée  en  la  perforine  du  plus 
grand  Miniftreque  la  France  ait  eu  : & pour  parler 
en  termes  de  deuifc,  ce  Garde  inuincible  6c  infati- 
gable, apres  auoir  courageufement  ddfendu  la  mai- 
fon  6c  le  voifinage  contre  les  vfurpateurs  5 apres  a- 
uoir  chaffé  les  Lyons , les  Léopards  6C  les  Aigles,  a 
eu  le  malheur  à fa  mort,,  d eftre  indignement  rongé 
des  guefpcsj  c’cft  le  nom  qu’on  a donné  à vne  infi- 
nité de  mauuaifes  Satires  qui  fe  font  attachées  à fa 
mémoire. 


H E D O I Q V B S. 


Et  autrefois  i eftois  craint  des  Lyons, 


Nfatigable  garde  & terrible  chaf 
feur , 

-Aux  loups , aux  e Arranger  s , aux  ‘vo- 
leurs t ay  fait  peur. 

Et  du  bruit  de  ma  <votx  i ay  fait  trembler  la  T'erre. 
V ojeZj  ou  ma  réduit  le  caprice  du  Sort , 
dAoy  cjut  de  fs  Lyon  s Léopards  en guerre , 

le  me  trouue  rongé  des guefpe s à la  mort . 


H 
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v-"3p:  '*■ 

IE  ne  fçay  pas  bien,  fi  c’eft  l’éleuation  des  grands 
Hommes,  ou  leur  agitation  continuelle,  qui  trou- 
ble la  veue  de  leurs  fpe&ateurs  : mais  il  eft  certain  que 
leur  grandeur  ne  fe  voitiamais  toute  entière  qu  apres 
leur  mort.  LeMiniftre  qui  eft  reprefenté  par  cette  co- 
lonne^ eu  cela  de  commun  auecque  les  autres;  3c  loit 
qu'on  le  voye  plus  à laife  &C  auecque  moins  de  pei- 
ne 3e  moins  denuie  , depuis  que  la  mort  l a abatu, 
foit  qu'on  ne  luy  trouue  point  de  mefure  ny  de  com- 
paraifonqui  ne  foit  courte,  fa  grandeur  eft  mieux  re- 
connue maintenant  &£  plus  eftimée  qu’elle  n'eftoit 
durant  fa  vie. 

Ma 


H E R O I Q V E S. 

It*. 


Ma  chûtcmc  faicparoiftre  plus  grande. 


'A  g v E r e s que  tamis  la  tefie  dans  les 
deux , 

Vne  moitié  de  moj  cachée  aux  meilleurs 
yeux. 

Se  fer  doit  dans  la  nue  auecque  la  lumière  : 
Maintenant  que  ie  fuis  a terre  çg  fans  fplendeur \ 
On  me  peut  mefurer,  on  me  voit  toute  entière , 

JEtma  chute  fait  mieux  faroifire  ma  grandeur* 


iè  DEVISES 


DEpvis  la  Grecque,  qui  eut  la  hardieffe  de 
dire  que  Rome  eftoit  l’Olimpe  de  la  Terre, 
la  Cour  n’a  iamais  manqué  de  flateurs  qui  l’ont 
comparée  au  Ciel.  Si  c’eft  vn  Ciel , comme  ils  difent, 
c’eft  vn  Ciel  qui  n’a  point  d’autre  harmonie  que  le 
hazart  ÔC  le  tumulte  , qui  ne  connoift  point  d’autre 
Dieu,  ÔCne  fuit  point  d’autre  intelligence  que  la  For- 
tune. Non  feulement  auflî  il  tombe  des  Comè- 
tes de  ce  Ciel  5 il  en  tombe  en  core  des  Eftoüesrmais 
les  Cometes  n’en  apportent  que  de  la  fumée  3 Scies 
Eftoilesquicn  tombent,  font  fuiuies  de  leur  lumière 
&C  de  leur  gloire.Tellefutil  y a quelque  temps  ladif- 
grace  d’vne  Perfonne  illuftre,  ÔC  qui  a des  Etoiles 
l’innocence  , la  pureté  , l’inclination  à bien  faire. 
Iamais  elle  ne  fut  plus  lumineufe  ny  plus  regardée; 
<8c  la  Fortune  mefme  qui  auoitefté  la  perpétuelle  ri- 
vale de  fa  vertu , l’a  refpeétée;ô£  a confenty  à fon  élé- 
vation depuis  cette  chute. 
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Elle  tombe  fuiuie  dyne  grande  lumière. 

JE  laScene  tllujlre  & voulante 3 

Ou  longtemps  ïay  paru  f belle  & f bril- 
lant e3 

le  tombe  fans  auoir  mérité  mon  mal- 
heur, . 

Mais  ne  me  plaigne^point,  te  tombe  toute  entière . 
Et  i apporte  auec  ma  grandeur , 

Jvlon  innocence  & ma  lumière « 

D ij 
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LE  Duc  cTAluc  difgracie' allant  réduire  le  Por- 
tugal , fe  plajgnoit  deftre  enuoyé  les  chaînes 
aux  mains  à la  conqucftc  dVne  Couronne.  Le  fau- 
con pourroit  faire  vncfembîable  plainte,  quand  on 
leporteà  la  chafleauecque  le  chaperon  & la  longe. 
Des  Capitaines  d’auflî  grande  réputation  que  le  Duc 
d'Alue,  ont  encore  efté  plus  mal  traittez  de  la  For- 
tune y ÔCnous  en  auonsveûs  dedifgraciez  & depri- 
fonniers  a apres  des  batailles  gagnées  des  Prouin- 
ces  réduites.  C'eftle  fensdccette  Deuife,  où  vnfair- 
con  attaché,  fe  plaint  de  ce  qu apres  auoir  chafle  fi 
long  temps  &;  aucc  tant  de  courage  , pour  rccom- 
j>enfe  de  fon  courage  6 1 de  fa  chaffe,  il  ne  luy  refte 
que  le  chaperon  Ôc  la  perche. 


' > • s ■ ^ i ' * «J 

Il  ne  me  refte  que  les^  liens» 

O r t auiourd’huy  tay  fait  la  guerre  i 
Soit  dans  la  nue  ou  fur  la  terre , 

Il  ne  fi  point  dEnnemy  que  ma  main 
riait  détruit  \ 

Et  cependant  recompenfe  funefte , 

‘Pour  tant  de  peine  Une  me  refie , 

Que  d’iritûfies  liens 3 (g  qu'une  obfcure  nuit . 
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LE  Soleil  attire  , ôc  les  Cometes  attirent  aüfli: 

mais  les  Cometes  n’attirent  que  pour  entrete- 
nir leur  grandeur  6e  lcuréclatjne  rendent  rien  de  ce 
quils  attirent,  6 C ne  font  au  Public  que  de  fplendides 
obiets  d’horreur  ôsdehaine.Aucotrairele  Soleil  ^at- 
tirant que  pourlcsbefoins  communs, 6c  rendant  fidè- 
lement SC  iufques  à vne  goutte  tout  ce  quil  attire, 
ne  s’agrandit  pas  d’vnfeul  rayon  ;conferue  Ton  inno- 
cence & fa  pureté;  6c  comme  il  eft  le  commun  Bien- 
faiteur des  hommes,  il  reçoit  auffi  des  benediétions 
de  tous  les  hommes.  On  ne  peut  propofer  aux  Admi- 
nistrateurs des  finances,  vn  modelé  plus  accomplyny 
plus  illuftre  que  celuy-là  : 6c  on  ne  peut  fouhaiter  vne 
plus  parfaite  imitation  de  ce  modèle  , que  t’admis 
nift ration  de  M.le  Frefident  deBailleul,  pourquixet- 
te  Deuife  a eSté  faite. 
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Ommvn  Dilpenfateurde  la  vie  & des 
biens , 

Pour  les  befoins  communs  & non  pas  pour 
les  miensy 

ï éprains  le  pur  e/prit  de  la  ‘Terre  de  TOnde: 

Mais  fans  les s prejfer  ie  P éprains; 

Et  fans  cjuil  en  demeure  vne goutte  en  mes  mains 3 
. le  le  rends  tout  entier  aux  vfages  du  Monde. 
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LE  regard,  les  elprits  , Sc  les  larmes  mifîent  de 
l'œil , comme  trois  beaux  rayons  d Vn  bel  Aftrc. 
Leur  vertu  neanmoins  ne  paroift  iamais  auecque  tour- 
te fa  force,  que  quand  vn  deuil  modcfleÔc  bienfeant 
les  aflemble;  6c  fait  vn  mélange  pareil,  à celuy  qui 
fe  fait  de  la  lumière  , de  la  couleur,  6c  de  la  pluye 
dans  vnc  nue  tranfparente.  Mais  ce  beau  deuil 
n’cft  pas  de  toute  forte  de  perfonnes;  il  n'eft  que  de 
ces  Ames  héroïques  6c  lumineufes  quipeuucnt  efle-* 
ucx  la  trifteflfe , ôe  luy  donner  de  la  grâce  6c  de  l’éclat 
comme  le  Soleil  en  donne  à la  nue  : Et  ic  ne  fçay 
s'il  eft  auiourd’huy  vne  Ame  plus  héroïque  que  celle 
dont  parle  cette  Deuife. 


y 
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H E R O I -Q  V E S. 


îl  luit  quoy  qu’il  pleure. 


% 6 O v s le  crefpe  coulant  de  cemoete  nuage , 
Efiendu  pour  me  faire  ombrage , 
sA  rut  féaux  on  me  voit  fleurer: 
Aïais  la  grâce  a ïennuy fur  mon  front  ejl 
méfiée^ 

Et  ma  face  en  deuil  Çf  voilée, 

Efe  latjfe  pas  en  pleurant  d’éclairer * 


DEVISES 


L Es  grands Fleuues ont  leurs  pais auffi bien  que 
les  montagnes  y mais  ils  ne  s’attachent  pas  à 
leurs  pais  comme  les  montagnes.  Ils  vont  au  loin 
en  faire  l'honneur  par  leurs  courfes.  Ils  font  aux  Peu- 
ples des  Médiateurs  de  réputation  6c  defintereifez. 
Ils  font  deslignesde  communication  aux  parties  de 
la  Terre  les  plus  efloignées.  D ailleurs  ce  font  des  li- 
beraux fans  regret  & fans  referue,  ÔC  des  bienfai- 
fans  de  toutes  les  heures  6 C pour  toute  forte  de 
perfonnes.  Mais  ceft’eft  que  du  leur  qu’ils  font  libe- 
raux ; 6c  il  n’entre  point  de  r2pine  en  leurs  bienfaits.' 
Ce  fymbolc  qui  eft  vue  piece  des  Armes  de  M.  d’ A- 
naux  , eft  vne  véritable  exprcftion  de  fes  ambafla- 
des  vtilcs  6c  glorieufes  à l’Eftat;  de  fes  négociations 
admire'es  5c  benies  de  tous  les  Peuples  ; ÔC  de  cette 
libéralité  alliée  des  Grâces  ôe  amie  des  Mufcs,  auec 
laquelle  il  a fait  û long  temps  l’honneur  de  la  Fran- 
ce par  toute  l’Europe, 


i 
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Sa  grande  courfe  a fait  fon  grand  nom. 


Ll  vs  T R E grand  des  ma  naif 

fiance  3 

E) e cent  pais  ou  re  mauance, 
commun  & le  commun  liens 
Et  fans  rien  deuoir  qua  ma  fource, 

Riche  magnifique  du  ?nien 
le fuis  fameux  par  tout  où  me  porte  ma  courfe . 

£ ü 
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LE  s Aftres  ne  peuucnf  cftre  particuliers  ny  fc- 
dentaircs , non  plus  que  les  Fieuues  : ÔC  on  les 
peut  aioufter  à ces  Dieux  voyageurs  de  l'Antiquité, 
qui  eftoient  les  communs  Bienfaiteurs  de  tous  les 
hommes.  Leurs  courfcfr  ne  font  pas  feulement  vti- 
les,  elles  font  réglées  & lumineufes,  ôc  toutes  leurs 
démarches  font  concertées,  ôc  fc  font  par  lemouuc- 
ment  d vnc  Intelligence. Dauantage,  ccfont leslan- 
gués  vifibles  de  Dieu, ce  font  les  Minières  du  Roy  des 
Temps  ÔC  des Enuoyez  àtousIesPeupIesice  lontles 
autheurs  ÔC  les  interprétés  de  la  deftinéc  des  Empi- 
res. Les  proprictez  de  ce  Symbole,  qui  cft  encore  des 
Armes  de  M.  d'Auaux  , font  cfau  très  couleufs,  qui 
reprefentent  la  gloire  de  fes  ambalTadcs,  l'impor- 
tance de  fes  négociations  , IVtilité  ÔC  le  luflre  dfc 
fon  minifterc  , ïéclat  &:  la  force  de  fon  intelligen- 
ce -y  ÔC  les  grandes  préparations  qu'il  a mifesàla  tran- 
quillité publique. 


r 


HEROIQVËS, 


le  fuis  pour  plus 


-j  .j+j  0 i fi  t)'  . 


vn  Monde 


i , 


A Y porté  mes  rayons  du  Midy  iufquati 
J\ort  5 

De  cent  Peuples  divers  ié  gouverne  le 
Sort , 

D’y  les  mers  nj  les  monts  ne  bornent  ma  carrière  d 
Mon  De  fin  ma  fait  naiflre  à ce  divin  employa 
Pt  plus  d' vn  Monde  attend  de  mon  afngetà  de  moyy 
Le  calme  avec  que  la  lumière . 
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L A Tourterelle  cft  aux  Femmes  vn  excellent 
modelé  de  fidelité  & de  confiance:  6 C c’eftfur 
ce  modelé  que  T Antiquité  a fait  les  Artemifes  ,,  les 
Panthées,  les  Porcies , lesPaulines,,  &ies  autres  gran- 
des ébauches  , dont  les  traits  demy  effacez  font  re- 
gardez auec  tant  d’admiration  dans  THiftoirc.  Mais 
ce  qui  ne  fut  québauché  de  cetemps-là^aefté  acheuc 
de  nos  jours  en  celle  dont  parle  cette  Dcuifc.  Scs 
Vertus  feront  les  originaux  de  laucnir  ; fa  vie  fera 
la  commune  leçon  des  Héroïnes  5 ÔC  au  lieu  des  Fi- 
dèles en  idée,  & des  Confiantes  fabuleufes , on  n’al- 
léguera  plus  que  la  folidc  fidelité  ôc  la  véritable  con- 
fiance de  Felicc. 
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H E R O I Q V E S, 


Elle  plaintfa  folitude. 


V n e s t e exemple  d'amitié \ 
le  plains  de  ma  chere  moitié \ 

La  tnfie  déplorable  pertei 
Auecmoy  les  zephirs  la  plaignent  nuit 
& iour-> 

Et  dans  ma  fol i tu  de,  affligée  & de  fer  te, 
le  riay  focieté  quauecque  mon  amour. 
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IL  n’eft  point  de  confiance  plus  haute  nyplus  vi- 
fiblc  que  celle  de  la  Lune 5 & il  n’en  cft  point  de 
moins  reconnue  ny  de  plus  odomniéc.  Les  changc- 
mens  que  nous  luy  voyons  font  de  fa  fortune  SC 
non  pas  de  foncfprit  j elle  ne  perd  rien  de  fa  ferme- 
té en  perdant  fon  luftre  5 & quoy  que  le  mauuais 
temps  luy  ofte,  fi  ne  la  fait  iamais  defeendre  de  fon 
rang,  il  ne  la  defiourne  iamais  de  fa  route.  Dans  fes 
plus  grandes  défaillances , elle  conferue  fon  élcua- 
tion  ÔC  fon  afflctie  , elle  ne  marche  ny  plus  lente- 
ment ny  plus  en  defordre  ; .clic  fuit  egalement  fon 
intelligence.  Cette  fi  belle  Confiante  cft  la  belle  ima-; 
gc  d’vnc  autre  Confiante  qui  n'cft  pas  moins  cïleue'c 
qu'elle  ; qui  fjait  endurer  de  meilleure  grâce,  & auec 
plus  de  dignité  5 qui  a de  la  lumière  de  refte , pour 
en  donner  aux  plus  mauuais  iours  y qui  fcuffrc  des 
éclipfes  &:  des  afflictions  continuelles  , ôc  qui  cft 
toujours  pleine  dintciligencc. 

Elle 
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Elle  eft  malade  j mais  fouftenuëd  vue  grande 

Intelligence. 


O vsiovrs  pafie  défaite,  çf  tou - 
j ours  langui  fiant e , 

Du  mal  - heur  obfiine  qui  toufiours  me 
tourmente, 

A peine  ay-ie  *vne  bonne  nuit  : 
le  fuis  ferme  pourtant , ie  retiens  ma  confiance; 

Et  fuy  d’<un pas  égal  la  grande  Intelligence 3 
Qui  me  foufiient  £?  me  conduit. 
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CE l a eft  cftrangc  , que  la  Rofe  qui  eft  fi  belle 
6c  fi  innocente  foit  fi  maltraitée.  Son  efpriteft 
bienfaifant;  Ton  teint  eft  le  propre  teint  de  la  pudeur; 
6c  il  y a peu  de  maladies  que  fa  vertu  ne  guerifte.  La 
merueille  eft,  que  fa  beauté  ne  s’en  va  pas  auec  fa 
fraichcur , ny  ne  s’efteint  auec  fa  vie.  Elle  eft  belle 
vieille,  6c  belle  morte  j 6c  fa  pourriture  mefme  eft'dc 
bonne  odeur;  fes  cendres  ont  defelprit  6c  de  la  grâ- 
ce. Neanmoins  cette  belle  eft  malheureufe  , ÔC  cet- 
teinnocente  eft  traitée  en  criminelle.  Tous  les  vents 
ïuy  font  contraires  j elle  eft  piquée  de  tous  coftczj 
fa  fin  eft  ordinairement  précipitée  6c  violente  ; 6C 
apres  auoir  vefeu  parmy  les  efpines,  elle  meurt  dans 
vn  fourneau  , où  lame  luy  eft  tirée  à petit  feu  6C 
goutte  à goutte.  Par  là  elle  eft  Limage  des  Grâces 
fouffrantes  6c  des  Vertus  malheureufes  : 6c  d’vne 
entre  autres  qui  deuoit  eftrc  la  plus  refpedtéc  de, 
îaFortunc  , 6 i qui  en  a efté  la  plus  mal  traitée. 


H E R O I Q.V  E S. 


Elle  cft  belle,  mais  affligée. 

E fuis  de  noble  fang  dans  la  pourpre 
née\ 

D'vn  riche. cercle  d'or  ma  tejle  eft cou- 
ronnée, 

Et  par  tout  ma  ‘vertu  laiffevne  bonne  odeur: 

Mais  , 6 l’étrange  fort  d'vne  belle  affligée! 

Des  ‘vents  eflant  battue  d’épines  chagée. 

Ma  grâce  ne  me  Jert  qu’à  parer  mon  malheur . 

F ij 
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B B VISE  S 


IL  y a des  Vcrtueufcsqui  n’ont  que  les  ongles  Sc 
les  dents:  toute  leurdeuotion  cft  d’cgratignerSc 
de  mordre.  Il  y en  a qui  font  toutes  de  feu  ÔC  cTé« 
pincs  5 elles  piquent  ou  elles  bruflent , ôc  perfonne 
ne  s’en  approche  qui  ne  le  fente.  Peut-cftre  que  ces 
Vertueufes  ne  font  pas  mauuaifes  pour  le  Defert, 
maiselles  ne  vallent  rien  pourleMonde.  La  pudeur 
ne  doit  pas  eftre  piquante,  ny  fa  deuotion  incom- 
patible : ellçs  doiuent  bien  chaffer  le  vice,  mafis  el- 
les doiuent  le  chafler  de  leur  leul  éclat , & par  la 
feule  montre  de  leur  lumière.  C’eft  la  propre  gloire 
du  Lys, de  chafler  les  ferpents/ans  les  piquer  : ÔC  cet- 
te gloire  eft  particulière  à vne  Perfonne  illuftre  re- 
prefentée  par  cette  Deuife.  Sa  pudeur  eft  de  ces  fleurs 
blanches  ôC  innocentes,  qui  ne  piquent  point,  & qui 
ne  laiflent  pas  d’eftre  de  bonne  odeur  : elle  a trouuc 
le  tempérament  de  la  vie  deuote  5C  de  la  vie  ciuilcs 
ôc  les  Vertus  ne  fe  voyentiamais  chez  elle  quauec 
les  G races. 
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H B R O I Q V E S. 


H les  chafle  fans  les  piquer. 


O V T E ma  gloire  ef  de  ma  pureté. 
Rien  ne  ternit  /’ éclat  de  ma  beauté. 
Et  de  douceur  ma  grâce  efl  animée* 
e parfume  à l'odeur  que  i’épans ; 
ma  *vertu  la  force  ef  dtjar me é\ 

■fans  piquer  le  cbafje  les  Jerpents» 

F-  * • • ®. 
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LE  Soleil  eft  beau  en  tout  âge  : il  eft  beau  des 
qu’il  fc  leuc , êc  beau  encore  quand  il  fe  cou- 
che. Ses  dernières  heures  font  autant  de  iour,&ont 
autant  de  fpcélateurs  que  les  premières  : il  n’eft  pas 
vn  autre  en  fon  éleuation  quà  fon  déclin  $ ôc  foit  au 
commencement,  Toit  à la  fin  de  fa  carrière,  il  éclai- 
re également,  6 C eft  conduit  par  la  niefîne  Intelli- 
gence. Cç  fymbole  eft  la  propre  image  d’vne  Pçr- 
fonne,  qui  a toufioursla  mefme  grandeur  & lemef- 
mc  éclat  ? qui  eft  toufiours  également  lumineufe  6C 
également  intelligente  5 qui  a fait  l’honneur  de  fo^i 
fiecle  par  vne  ieunefte  inftruite  ÔC  difeiplinée j 6 C qui 
le  fera  encore  long  temps  par  vne  maturité  bienfeâïj- 
te  ôc  de  graçd  exemple. 
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Son  vifagc  ôc  fon  cfprit  ne  changent  point. 
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^ A cour fe  approche  de  fa  fin\ 

Et  mes  rayons  tournez*,  vers  leur  déclin , 
Découvrit  la  nuit  qui  s auarice. 

En  mon  déclin  pourtant  iufqua  l*  extrémité  > 
uy  la  mefme  Intelligence, 


St  répans  la  mefme  clarté 1 

. '1  :r  . ,!  c-  , . 
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LA  Couronne  que  les  Aftrologues  ont  defeou- 
uertedan$le  Ciel , n'eft  pas  fi  e'elatante  , ny  fi 
fameufe  que  la  Guirlande  de  Iulie.  Les  Mufes  Font 
faite  elles-mefmes  de  fleurs  immortelles  5c  de  plus 
grand  luftre  que  les  Eftoiles.  Elles  pouuôient  nean- 
moins, ces  fçauantes  Filles,  fedifpenferde  ce  trauail. 
Comme  il  y a vne  Royauté  fans  gardes  5c  fans  armées* 
il  y a auffi  des  Diadèmes  fans  or  5c  fans  pierreries  : ces 
Diadèmes  ne  font  pas  de  la  Fortune  , ils  font  de 
la  Nature  qui  eft  plus  ancienne  5c  mieux  inftruitc  que 
la  Fortune , 5c  qui  fait  des  Souueraines  plus  ref- 
pcârées  5 C mieux  obeies  que  celles  de  la  Fortune. 
VneSouucraine,  des  plus  célébrés  de  cct  ordre,  n a» 
uoit  pas  befoin  de  guirlande  : 5c  la  Nature  Fayant 
couronnée  de  tant  de  lumière  , les  fleurs  des  Mufes 
neluy  pouuoicnt  plus  eftre  que  fuperflues. 


Ma 
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Ma  Couronne  cft  née  auec  moy. 


Elle  Reyne  des  fruits,  beüe  Reyne  des 
fleurs. 

De  mon  rang  i ay  fur  moy  l’ en  feigne  çfl 
les  couleurs. 

Et  nulle  Royauté  ma  Royauté  n égale: 

Je  tiens  de  mon  e /prit  mille  cœurs  enchainez; 

Et  pour  faire  J honneur  de  ma  tefle  royale. 

Et  pourpre  Çfl  diadème  auecque  moy  font  nez» 

G 


IL  n’y  a rien  de  fi  beau  qui  ne  vieillifle.  Laicuncf- 
fe  des  plus  belles  fleurs  efl:  de  peu  d’heures  i la 
Lune  déchoit  tous  les  mois le  Soleil  s’eteint  tous 
les  iours:  iln’eftpasiufqu’à  la  Nature,  qui  ne  Toit  fu- 
jette  à cette  commune  malédiction  y&C  vne  fois  tous 
les  ans  elle  feche  deuienc  chenue.  Ilfe  voit  nean- 
moins vne  Fleur  priuilegiée  , pour  qui  il  n’y  a point 
de  vieillefle'.-  Sc  ce  qui  cfl  bien  eftrangej  hyuer  qui 
dépoiiiîlc  la  tefle  des  montagnes,  & qui  change  la 
face  de  la  Nature  ne  luy  fçauroit  changer  le  teinc, 
ny  luy  ofler  vn  poil  de  la  tefle.  Cette  grâce  efl:  de 
fort  peu  de  perfonnes  : & foit  qu’elle  vienne  d’vn 
Efprit  lumineux  &C  dégagé^  qui  agit  auec  éclat  fur  fa 
matière  3 foit  qu’elle  vienne  de  la  propre  aCtiuitéde 
l’Ame,  qui  fe  plaift  à conferuer  la  beauté  du  logis 
qui  luy  fait  l’honneur  ; elle  leur  efl:  vn  prefage  d’im- 
mortalité y ôc  vne  montre  de  la  icunefle  etcrnellfe 
qui  leur  efl:  promife. 
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Le  Printemps  eft  éternel  pour  moy. 


e m p t e des  Hj  tiers  , exempte  des  ri - 
gueurs, 

ui  font  vieillir  , qui  font  mourir  les 
fleurs, 

• iours  ie  conferue  la  grâce  : 

Et  fans  fubir  des  ans  la  rigoureufe  loy , 

Jamais  de  ma  fraîcheur  le  luflre  ne  Je  pajfe. 

Et  le  Printemps  efl  eternel  pour  moj , 

G ij 
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LE  s vents  qui  foufflcnt  contre  le  Soleil , qui 
fcmblent  le  vouloir  abattre , font  des  enuieux 
indifcrets  8C  turbulents,  qu’il  s’eft fait  iuy  roefme  par 
fa  lumière.  Mais  quelques  nuages  qu'ils  amaffent,  &C 
quelques  tempeftes  qu'ils  excitent,  le  Soleil  nepert 
rien  de  fa  hauteur  ny  de  fa  clarté"  ; il  marche  tou- 
jours d’vn  pas  égal  ÿ il  ne  manque  ny  à fa  route  ny 
à fon  Intelligence.  Et  l'Efprit  à qui  ce  fymbole  efE 
appliqué,  quelque  bruit  que  l'Enuie  &£  la  Médifan- 
ce  faflent  audeffous  de  Iuy,  fe  conferucra  toujours 
dans  vne  égale  éleuation , & répandra  toufiours  éga- 
lement fa  lumière  ôc  fa  renommée. 

4 V 


H'£  R O IQVE  S. 


ne  m ofleronc  pas  vn  feul  rayon, 

A lumier  em  a fait  naijlre  ces  6nuieux} 
Qui  de  leur  fouffle  iniurieux , 
bouffent  contre  moj  la  tempefte. 
Mais  us  ont  beau  tempe  [le  (jf  nuages 
pouffer, 

Ils  pourraient  le  Ciel  renuerfer, 

Auant  quil  me  tombafi  vn  rajon  de  latefe , 
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V Ne  nue  ardente  de  la  lumière  SC  de  la  chaleur 
que  le  Soleil  couché  luyalaifïe,  reprefente  icy 
féleuation  6c  la  confiance  d’vne  amitié  héroïque  6C 
vidorieufe  de  la  mort.  Il  fe  voit  affez  d’exemples 
de  cette  amitié  dans  l’Hiftoire  : mais  ce  ne  font  la 
plufpart  que  des  Portraits  faits  de  phantaifie,  ou  des 
Figures  mal  corredes  6c  hors  de  mefure.  Noftre  Siè- 
cle en  laiffera  de  plus  iuftes  6 C de  plus  naturels  que 
ceux-là  : 6c  fans  parler  de  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core fi  publics , cette  Vefue  fi  illuftre  6c  fi  fagc,  qui 
fait  en  France  l’honneur  de  Rome  , vaut  toutes  cel- 
les de  fon  Pais  5 6c  en  vne  feule  Felice  ^ il  y auroit 
dequoy  faire  plufieurs  Porcies  6c  plufieurs  Paulines. 
Comme  la  nue  qui  fait  le  corps  de  cette  Deuife^  elle 
eft  efleuée  au  deffus  de  tout  ce  qui  pefe  6c  qui  foüil- 
lej  elle  n’eft  fouftenue  que  d’vn  feu  celefle  6c  de  pur 
efprit  i 6c  la  mort  qui  dleint  toutes  chofes , 6c  qui 
luy  a ofté ce  quelle  aymoit,  ne  luy  arien  ofté de  fon 
amour. 

"V  y 
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Il  eft  eflelnt,  Sc  11  la  bruflc. 

Ce  haut  e fl  âge  ejlcuêe, 

De  l A flre  dont  te  fuis  priuée, 

I accompagne  la  route  & retiens  la  cou- 
leur: 

Il  neft  ombre  ny  nuit  qui  ni  en  puijfe  diftraire  ; 

Son  eflrit  nourrit  ma  chaleur , 

Et  toute  feint  quilefl , il  ni enflame  m éclairé. 
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LA  fouffrance  a de  grands  charmes  quand  elle 
eft  dans  vn  grand  fujet  : 8c  fouuent  Tobftina- 
tion  qui  refifte  à la  grandeur  heureufe , voire  à la 
grandeur  bknfàifante,fe  rend  àla  grandeur  affligée, 
&:  qui  fait  pitié.  On  ne  regarde  pas  le  Soleil,  quand  il 
eft  couronné  de  tous  fc$  rayons , on  fait  mcfme  tout 
ce  que  l’on  peutpour  s'en  deffendrc5&  il  n y a perfon- 
ncqui  neleuelatefte,ÔC  quincfoit  en  peine  pour  luy 
quand  ils’éclipfc.  lien  eft  arriué  de  mcfme  à Iesvs- 
Christ  $ fa  paflîon  a plus  fait  que  fa  doétrine  ÔC 
que  fes  miracles  , plus  que  fes  promefles  ÔC  que  fes 
menaces  : 6 C les  Ames  véritablement  Chreftiennes 
expérimentent  tous  les  iours,  qu’il  n’y  a rien,  par  où 
ce  Soleil  foit  plus  fort  plus  bruflant,  que  par  cet- 
te éclipfe. 


57 


MORALES. 


Il  languit  & ne  laifTc  pas  de  brufler. 


E s rayons  font  ternis  > & ma  face  noir- 
cie j 

T)' z> ne [ombre  pafeur  ma  lumière  ob fcur- 
ci  e, 

Sien  à peine  fe  peut  de  la  nuit  dé  me  fer. 

Ma  langueur  fait  languir  le  Monde  & la  Nature; 
Et  quoj  que prefque  éteint  des  peines  que  i endure, 
le  ne  latjfe  pas  de  bru  fer. 
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LE  Pélican  feroit  icy  vn  corps  noble  6c  de  belle 
montre  : 6c  le  mot  de  cette  Deuife,  le  pou- 
uoit  renouueller  tout  vieux  qu’il  eft,  ôc  luy  donner 
autant  d'efprit  qu’on  luy  en  ait  encore  veü.  ‘Mais 
outre  qu’il  font  la  fable,  Ô£  qu’il  falloit au  moins  vn 
nouuel  efprit  à vn  nouueau  corps  ; il  ne  fait  point 
d’expreftion,  que  l’Arbre  de  baume  ne  puifte  faire 
aufli  agréablement  que  luy  , ôc  auec  d’auftï  iuftes 
conuenances.  Cét  arbre  a la  vertu  des  guerifons  ôC 
des  miracles  : fon  fang  purifie  les  playes  6c  les  fer- 
me : il  empefehe  la  corruption  , qui  eft  la  féconde 
mort  des  corps,  leur  donne  vue  efpece  d’immor- 
talité iufquesdans  leurs  fepultures.  L’importance  eft, 
qu’il  le  faut  bleffer  pour  auoir  ce  fang  ; il  luy  faut  ou- 
vrir le  corps  ôc  les  bras  ; ôc  par  là  il  eft  le  fymbole  de 
I esvs-Christ,  qui  a efté  blefté  pour  nous  guérir, 
& par  fa  mort  a vaincu  la  noftre. 
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Et  ma  ‘vertu  sètend  iufques  aux  fepultures . 

SPar  mon fang  tous  les  maux  font  vaincus  çf  chafez.*> 
Et  mes  falutaires  b le Jures, 

Sont  la  guéri  fin  des  b le  fez, .. 

. Hi| 
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LE  s eaux  ne  font  pas  la  moins  agréable  partie 
d’vn  paifage  y non  pas  les  eaux  mortes  ny  les  pa- 
refteufes,  mais  celles  qui  viucnt  & qui  fc  meuuent. 
Elles  plaifent  principalement  lors  que  tombant  fur 
des  rochers  , &C  roulant  parmy  des  cailloux, el- 
les fe  purifient  par  leur  chute  s àC  paroiffent  d'au- 
tant plus  blanches,  qu'elcur  lit  cft  plus  rude  & quel* 
les  font  plus  agitées.  La  vie  des  hommes  , félon  le 
mot  de  l’Efcriture,  eft  pareille  à la  courfe  des  eaux  fur 
la  terre.  L'impureté  , la  corruption  , lamauuaife  o- 
deur  font  de  la  profperitc  qui  croupit,  & qui  eft  fans 
exercice.  Au  contraire  , l'innocence  , la  pureté  , la 
réputation  , ôc  l’eftime  font  de  la  patience  , qui  eft 
toufiours  battue  ÔC  toufiours  preftée  ; qui  ne  s’a- 
uance  que  pour  fon  agitation  Ôc  par  fes  chutes. 


> • 


morales. 


6ï 


Elle  blanchit  eftant  battue. 


A R tout  ie  fuis  battue  , par  tout  tra- 

uer  fée  y 

Sur  un  lit  de  cailloux  en  contrainte  & 

> - --  . prefiée,  , 

J ay  peine  à repofer  & peine  à me  mouuoir. 

C’eft  ma  gloire  pourtant  d’eHre fimal  traitée- 
Moins  ie  fuis  en  repos, plus  on  aime  à me  uoin 
Et  t ay  plus  de  blancheur , plus  ie  fuis  agitée . 

H iij 
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L,  A félicite  du  marbre n’eft  pas  dans  le  reços  de 
( la  carrière  : 6c  il  n’eft  pas  de  fon  bien,  qu  il  de- 
meure entier;  que  le  fer  ne  luy  ofte  rien  ; que  fa  maf- 
fe  6c  fa  rudefîe  luy  foient  laiilées.  Il  faut  qu’il 
fouffre  le  marteau  6e  le  cifeau;  il  faut  qu'on  le  tail- 
le 6e  qu’on  lecouppe,  qu’il  reçoiue  des  bleffures, 
&C  fa(Te  des  pertes  , pour  auoir  de  la  beauté  &C  de 
la  réputation  V pour  eftre  cfleué  dans  vn  Palais  ou 
dans  vn  Temple.  L’afflnftion  6 C la  mauuaife  Fortu- 
ne font  à la  Vertu  „ ce  que  le  fer  5c  le  Sculpteur  font 
au  marbre  : elle  fe  commence  ôc  s’acheue  , elle 
fe  taille  6 C fe  polit  par  la  fouffrance  : 6t  çe  rfeft  qu’a- 
pres  de  grands  coups  6c  de  grandes  pertes ,,  quon  luy 
donne  vne  bafe  ôc  vn  tilcre  , qu’elle  a des  fpeéfa- 
ccurs  &C  des  couronnes. 


v 
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Mes  pertes  rn  ont  embellie* 

t I* 

Nd ig es  te  autrefois  & canfufe  ma- 
tière, 

Quand  î e fl  ois  toute  entière, 
le  nauois  que  du  poids  & de  l’obfu-* 
rite  i 

Cracè  aux  ffauantes  mains  qui  ni  ont  fi  bien  polie  ^ 
Àdon  mérité  & mon  prix  font  de  leur  dureté  ÿ 
Et  mes  pertes  mont  embellie > 
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LE  s richeflfes  font  à l’homme  de  bien  , ce  que 
les  feuilles  font  à larbrc  3 elles  luy  font  de  l'hon- 
neur &.  luy  font  vtiles  , parce  que  la  Vertu  accom- 
modée attire  dauantage  les  yeux  du  Peuple , 8c  a 
plus  d’éclat  8c  plus  de  credir,  que  la  Vertu  qui  eft  nue. 
Mais  il  ne  fait  pas  de  FaccefToire  l’effcntiel  , ny  de 
fes  feiiilles  fes  racines.  Il  n’ignore  pas  l’inftabilitc 
de  ces  pièces  de  montre  ÔC  d vfage  ; il  fçait  qu’elles 
ne  tiennent  qu’a  vn  filet,  6 C qu’elles  font  moins  à la 
Vertu  quà  la  Fortune.  Aulfi  quand  le  temps  fe 
change,,  ôc  que  la  Fortune  contraire  fouffle,  il  luy 
rend  le  ficn  fans  refiftance  8c  fans  murmure  5 ÔCne 
change  ny  de  cœur  ny  d’afficte  fous  le  vent  qui  le 
dépouille, 

v ' ïc 
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le  les  rends  volontiers. 


JV  ne  me  voit fous  la  tempefte. 

Qui  dépouille  mes  bras } qui  dépouille  ma 
tefle , 

JSfy  le  front  abbatu  3 ny  le  corps  eflonné 
J9  ay  le  cœur  grand  & fort  fous  vne  foible  écorce ; 

Et  rends  au  mauuais  temps  fans  pL  y er  fous  fa force d 
Ce  quvn  meilleur  temps  ma  donné ; 


! 
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LE  Soleil  n eft  pas  feulement  l’œil  de  la  Iuftice, 
félon  le  mot  du  Poète  Grec.,  il  eft  le  miroir  du 
ï ufte  ÔC  le  modelé  du  Sage.  Il  n y a rien  de  plus  réglé 
ny  de  plus  égal  que  luy.  Il  éft  apres  Dieu , le  Bienfai- 
fanc  le  plus  general  ÔC  le  moins  intereffé.  Perfonnc 
rfeft  excepté  de  fes  grâces;  il  n y a pour  luy  ny  pais 
barbare  , ny  pais  defert  ÿ il  change  de  maifon  tous 
les  mois,  ÔC  ne  fe  change  iamais;  ôc  on  ne  luy  voit  pas 
Vnc  autre  facequând  il  defeend  que  quand  il  monte. 
Voila  en  deux  traits  le  plus  grand  portrait  qui  fe  puiffe 
faire  du  Sage.  Il  doit  eftrelc  mefmecntous  les  lieux 
êc  en  tous  les  temps:  fa  Patrie  eft:  par  tout  où  il  y a des 
hommes , par  tout  où  il  fe  peut  faire  du  bien  aux 
hommes:  & parce  que  fa  grandeur  eft  de  fa  taille  ÔC 
non  pas  de  fon  éleuation;  parce  que  fa  lumière  luy 
. eft  propre  & de  fon  fonds ,,  il  eft  auftï  grand  dans  le 
bas  eftageque  dans  le  haut  ; ÔC  le  iour  qu’il  fait  eft 
égal  en  quelque  part  que  la  Fortune  le  mette. 


) 
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Il  efl  le  mcfme  defïus  & dcffbuSo 


E fuis  le  me  [me  en  toutes  les  faifons $ 
le  ne  me  change  point  en  changeant  de 
maifons^ 

Et  conferue  par  tout  ma  force  & mon 
allure . 

Je  monte  fans  orgueil , fans  honte  ie  dépens i 
Et fuis,  quoy  qu  il  arriue  en  la  bajfe  Nature, 

Egal  en  tous  les  lieux , non  moins  qu  en  tous  les  temps ; 

1 ij 
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IL  femble  que  la  réputation  que  le  parfum  gagne 
en  fe  bruflant,  eft  vnechere  réputation  5 6c  qu’il 
luy  vaudroit  mieux  eftre  fans  eftime,que  de  fe  fai- 
re eftimer  par  fa  perte.  Maisl  eftimenc  fe  gagne  que 
par  là.  L’éclat  ne  vient  aux  pierreries  que  par  où  el- 
les font  diminuées:  lefer  donne  le  dernier  prix  àl’or: 
la  bonne  grâce  du  foldat  eft  de  fes  bleffures:  6c  le  feu 
. qui  confume  les  Poètes  6C  les  Héros,  eft  celuy  qui  ré- 
pand au  loin  leur  nom,,  &:  qui  fait  leur  gloire.  Cette 
Deuife  peut  eftre  encore  veuc  dVn  autre  ftns  : 6c  en 
ce  fens  j elle  plaint  l’inutile  6c  pitoyable  réputation 
de  quelques  Efprits  , qui  font  les  delices  des  Cabi- 
nets 6c  des  belles  conucrfations,  6c  font  mal-heu- 
reufement  tourmentez  ou  d’ambition,  ou  de  ialou- 
Se,oudequelquautrc  feu  caché  qui  les  confume. 
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ïl  eft  loue  il  brufle. 


O V R faire  honneur  aux  Saints  fe  mon - 
te  iufqu  aux  Çieux  3 

a le  répans  chez  les  R ojs  *vn  efprit  prs- 
cieux'y 

le  parfume  la  Cour  3 parfume  l’Eglife ? 

Dois-ie  bénir  ou  maudire  mon  fort? 

le  brufe  tandis  quon  me  prife  ? 

"Et  ne  me  fais  louer  que  ùar  ma  mort , 

I ii| 
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LA  querelle  eft  iufte  & l'émulation  légitime 
des  deux  Amours,  qui  débattent  d’vnc bran- 
che de  palme.  La  Nature  n’a  point  d’arbre  amant 
que  celuy-là  : &;  l’Hiftoire  n’a  point  d’amant  plus 
ferme  ny  plus  paflionne  , plus  definterefte  ny  plus 
pur.  Les  Palmes  aiment  en  tout  temps  & iufqu’à 
la  mort  : ôc  quoy  que  les  tempeftes  les  battent, 
quoy  que  les  années  les  faftent  vieillir , ny  les  tem- 
peftes ny  les  années  ne  les  font  iamais  changer.  S’il 
en  meurt  vne  de  vieil lefte  ou  d’accident  ^ la  delaiffée 
meurtdc  langueur  6c  detriftefte,  &:  cette  trifteffe  eft 
le  premier  excmplecju’on  a vcùdes  affligions  mor- 
telles Ôc  des  veufuages  inconfolables.  Dauantagc,  il 
ne  fc  mette  ny  prétention  fty  intereft:  à leur  amitié  : 
elles  n’en  profitent  pas  d’vne  feule  feuille  : & s'aimant 
d’vnc  inclination  fi  forte  & fi  perfeuerante  fans  fc 
toucher,  clics  nous  apprennent, que  le  vray  amour  eft 
plus  de  lame  que  du  corps  ; & qu’il  y doit  entrer  plus 
d’efprit  que  de  matière. 
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Elles  s’aiment  ôe  ne  fe  touchent  point. 


O s efprits  font  vnis  çef  nos  corps  fepa- 
: rez.  5 

Nos  cœurs  font  fins  effort  l’vn  de  l'au- 
tre attire  fi 
Et  fans  voix  nofre  amour  s'exprime: 

Le  poids  ef  noble  doux  dont  il  nous  fait  pancker» 

Et  par  vne  diferete  & mutuelle  ejhme, 

Nous  nous  aimons  fans  nous  toucher . 
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LE  Phénix  n a point  de  fcxe  ny  de  pareil  i il  aime 
hautement  Ô£  en  lieu  où  il  ne  peut  toucher  que 
des  yeux  $ il  n’y  a que  de  1 intelligence  & de  la 
lumière.,  en  ce  qu’il  aime  i ôc  s’il  Te  brufle  à cet- 
te lumière  , c’cfi:  fur  vn  bûcher  de  candie  , c’cftd’vn 
feu  innocent  qui  ne  le  tourmente  point  ,,  & qui 
ne  luy  fait  point  de  fumée.  Nous  fournies  auertis 
par  là  , d’éleucr  nos  affeélions  au  ddfus  du  corps  SC 
de  la  maffe:  de  ne  leur  fouffrir  rien  de  materiel  que 
ce  qui  peut  entrer  parles  yeux  : de  ne  vifer  qu’à  ce 
beau  abflrait  Ôc  à ce  lumineux  dégage  , qui  éclaire 
ce  qu’il  échauffe , Ô£  qui  purifie  ce  qu’il  attire  : de 
n’admettrcaucun  feu  qui  ne  foit  d’enhaut  &de  bonne 
odeur  : ÔC  pour  abréger  cette  Philofophie  en  vn  mot, 
d’aimer  auffi  purement,  que  fi  nous  efiions  faits  com- 
me ces  Chérubins  qui  n’ont  que  les  ailles  ôcla  telle. 
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le  nem'enflamc  que  de  lumière. 

Ans  fixe  comme  fans  pareil, 
le  ne  prens feu  qu'aux  rayons  du  Soleil3 
Et  de  ma  mort  te  fais  ma  vie. 

Mon  tourment  efl  illuflre , çf  mon  feu  parfumé  ; 
Et  par*vn  amour  digne  & d'honneur  çf  d'enuie, 
le  fuis  chafte  çf  fuis  enfumé. 
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IL  n’y  a point  de  feu  qui  foit  de  durée  que  le  feu 
élémentaire  > 6c  fa  durée  luy  vient  de  fa  pureté  6C 
de  fon  éleuation.  Il  n'y  a point  d’amitié  confiante 
que  celle  qui  efl  toute  pure  5 qui  ne  s ’attache  point 
au  corps  5 qui  ne  prend  point  de  nourriture  materiel- 
le, 6c  qui  efl  de  la  haute  partie  de  lame.  Celle-là  ne 
s'éteint  iamais  , 6c  quelque  reuolution  qui  fe  faffe 
dans  le  bas  Monde , (on  aélion  efl  toufîours  viue,  6c 
fa  flame  toufîours  égale.  T outes  les  autres  qui  font  de 
la  baffe  région  , 6c  qui  fe  prennent  à la  matière,  ne 
font  que  des  feux  folets*  vne  petite  vapeur  les  allu- 
me, vn  petit  fouffle  les  éteint  : 6c  la  flame  ne  s’en 
conferue  pas  mieux  dans  les  ccdres  6c  dans  les  pal- 
mes , que  dans  les  efpines  6c  dans  la  paille. 
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Il  cfl:  éternel , parce  qu  il  eft  pur. 


Roche  voifn  du  Ciel , allié  du  So- 
leil, 

T) ans  l ef âge  ou  ie  fuis  ie  nay  rien  de 
pareil i 

Ma  famé  fans  matière  efi  innocente  pure: 
lene  crains  ny  brouillas , ny  de  luge,  ny  vent-, 

Et  fubjifant  fans  nourriture , 
le  fubffle  éternellement . 
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IL  fe  peut  bien  dire  , que  Thorologc  efï  le  dire- 
cteur des  particuliers  Ôc  du  Public , le  modéra- 
teur des  actions  ÔC  du  repos  , la  mefurc  du  temps 
ôc  la  règle  de  la  vie.  Il  a vne  tranquillité  agiffimtc 
ÔC  de  feruice  ; il  fe  meut  infenfiblement  ôc  fans  trou- 
ble; Ôc  par  tous  ces  traits,  il  et  comme  vn  portrait 
du  Sage  , qui  ne  fait  rien  que  de  iuflc  Ôc  de  com- 
paré, rien  qu’aucc  harmonie , ôc  par  mefure.  Mais 
il  eft  particulièrement  le  lymbole  de  fes  amiticz, 
qui  luy  font  des  poids , félon  le  mot  de  S.  Augu- 
flin  y ie  ne  dis  pas  des  poids  qui  le  chargent  5 ie  dis 
des  poids  qui  le  mcuuent  ÔC  le  font  agir  : mais  qui  le 
meuuent  règlement  ÔC  le  font  agirauec  iuftcfTe  5 qui 
le  tiennent  touliours  cueille  ÔC  touhoursen  Pair  5 ôc 
en  font  comme  vn  Planète  officieux,  qui  roule  con- 
tinuellement ÔC  fans  bruit  pour  le  fcruicedefes  amis. 
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Mon  mouuement  fc  fait  de  mon  poids. 


Nfatigable  tour  Cf  nuit  9 
le  marche  fans  repos , fans  erreur  Cf  fans 
bruit , 

Quelque  faifon  qu il  faffey  Cf  quoj  qu’il 
fe  rencontre. 

1 agis  tou  four  s (çf  parle  rarement  ; 
le  fuis  le  mefme  au  cœur , que  ie  fuis  à la  montre -, 
Et  de  mon  poids  ie  fats  mon  mouuement. 

K iij 


DEVISES 


IE  feu  du  Buiffon  ardent  fi  renommé  dans  rEf- 
_J  criture  , n'cftoit  pas  de  ces  feux  licencieux,  qui 
ne  refpe&ent  aucune  matière  5 qui  brufient  la  pour- 
pre comme  la  bure;  quinoircifientiufques  auxthrô- 
nes  de  aux  couronnes , de  ne  pardonnent  ny  aux 
Palais  ny  auxEglifes.  Il  eftoit  innocent  de  retenu; 
il  ne  fumoit  point  de  ne  faifoit  point  de  cendre  i il 
honoroit  fa  matière,  de  donnoitde  l'éclat  à des  épi- 
nes mefmes  de  à des  feinlles.  Le  feu  de  la  charité,  de 
le  feu  des  amitiez  honnclfes  , viennent  de  mefmc 
fource  de  font  de  mefme  nature  que  celuy-là.  Ils 
font  ardens  de  modeftes  ; ils  refpeétent  leur  matiè- 
re de  luy  font  honneur  5 ils  ne  laifient  ny  cendre  ny 
fumée  qui  la  noirciffe$  de  la  flamc  en  eft  illuftre  dC 
de  bonne  odeur  à quelque  fiujct  qu’elle  feprenne. 


Innocemment. 


A naijfance  eft  celefle  ma  forme  di- 
urne y 

D'vne  mefme  vertu  l'échauffe  gf  î il- 
lumine\ 

U neft  vent  ny  brouillas  qui  me  puiffe  obfcurcir 3 
Et  d'vne  pure  ardeur  ma  matière  allumée 0 
Sans  s'abattre  ny  fe  noircir , 

Efe  fait  ny  cendre  ny  fumée , 


DEVISES 


BIen  que  S.  Denys  ait  dit  que  lamour  cftoit 
extatique;  il  eft  certain  neanmoins  qu'il  en  eft 
fort  peu  d’extatiques.  Ils  font  prefquc  tous  intereflez 
ÔC  proprietaires  5 ils  demeurent  prefquc  tous  dans  la 
conuoitifc,qui  eft  attirante  & rcflerréci  & de  mille,  à 
peine  entrouue-t’on  vn  feul  qui  aille  iufques  à l’ami- 
tié qui  pouffe  au  dehors  &C  qui  fait  l’extafe.  Cette 
Deuife  eft  l’expreftion  d’vn  Amy  de  cette  forte  d*a- 
miticj  l’intereft  luy  eft  vne  idole  inconnue  : il  eft 
aufli  aueugle  pour  la  Fortune , que  la  Fortune  le 
fçauroiceftre  pour  luy:  il  conte  fes  gains  par  fes  fer- 
uices  ; 6 c s’il  ne  peut  feruir  6 L fe  rendre  agréable 
qu’en  fc  perdant , il  contera  fes  gains  par  fes  per- 
tes» 


Que  ie 


MORALES. 


\ 


Que  ie  periffe  pourucû  que  ie  plaifc. 


* V N noble  feu  mon  urne  con fumée ; 

Suit  de  mon  corps  l'honorable  fumée; 

Et  par  vn  fort  nouueau  ma  vie  ejl  de 
mourir. 

L>a  chaleur  mefi  amie  , elle  m éfi  aduer faire , 

Et  mon  but  ne  fiant  que  de  plaire , 

Il  ne  m importe  de  périr. 
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CEtte  ceinture  de  feu  qui  enuironnc  le  Mon- 
de , 6e  quieft  vne  des  plus  importantes  pièces 
du  Monde  , n’eft  veuë de  perfonne:  6c  ie  ne  fça y par 
quelle  fatalité,,  tous  les  autres  feux  qui  font  les  plus 
nobles  font  les  moins  vifibles.  On  ne  peut  viure  6C 
voir  Dieu  , qui  eft  la  fource  6c  le  terme  de  tous  les 
beaux  feux.  On  ne  voit  que  la  plus  materielle  partie 
des  Affres;  6c  ces  Minières  de  feu  qui  ks  gouuer- 
nent  nous  font  entièrement  inuiïibks.  Il  y a dans 
tous  les  corps  vn  efprit  de  feu  qui  ne  fe  peut  voir 
des  yeux  du  corps.  Plus  la  Charité  ed:  parfaite,  & plus 
elle  fuit  foftentation  6c  le  Public.  Les  plus  grands 
courages  font  les  plus  retenus;  Ôcles  Amitiez  les  plus 
hautes  6c  les  plus  héroïques,  font  les  plus  modeflcs, 
les  plus  cûuuertes  S£  les  plus  ennemies  de  l'éclat 
de  la  montre= 


MORALES,  Sj 


ïl  n’eft  vcû  de  perfonne. 


S l o i g n e ' de  la  terre  9 efloigné  des  ma ~ 
t ter  es , 

Qui  pourraient  eftouffer  ou  noircir  mes 
lumières , 

le  me  nourris  dï e fprit s nobles  çsf  glorieux  : 

Le  Ciel  qui  m entretient  luy  mefme  me  courronne $ 

Et  pour  nauoir  point  d' e nui  eux  y 
le  ne  me  découure  a perfonne . 


L 
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IL  y a vn  mot  de  1’Euangilc  , qui  nous  ordonne  de 
fai  re  de  bons  exemples  de  nos  bonnes  œuures  : 8c 
il  y en  a vn  autre, qui  nous  en  deffend  la  montreront 
nous  en  affeurer  la  recompcnce.  La  Charité  qui  eft 
diferete,  fe  partage  entre  ces  deux  commandemcns: 
elle  donne  à l’exemple  ce  quelle  luy  doit  ; mais  elle 
ode  tout  ce  qu’elle  peut  à Toftentation  : 8c  parce 
qu’elle  fçait,  qu’vn  feu  découuert  ne  peut  eftre  de 
durée,  elle  ne  fouffre  aux  Tiens,  qü’autant  d’ouuer- 
ture  qu’il  leur  en  faut  pour  feruir,  ou  de  leur  chaleur, 
oü  de  leur  lumière.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  haute 
Amitié,  qui  eft  ou  la  fubaltcrne , ou  l’alliée  de  la 
Charité  : elle  ne  fe  répand  point  en  vaines  fumées,  ny 
en  bruits  inutiles:  elle  n'affeéte  point  l’éclat,  ny  ne 
cherche  les  fpeétateurs:  elle  fe  contente  de  la  pléni- 
tude de  Ton  cœur  ; ôt  ce  qui  en  fort  pour  donner  cha- 
leur à fon  aétion,  eft  vue  décharge  neceftaire,  8c  non 
pasvnc  effufion  de  montre. 
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Plus  dedans  que  dehors. 


A Nature  a mes  feux  ri  a rien  fait  de 
pareil  5 

Ceux  qui  font  allumef  dans  le  corps  du 
Soleil , / 

Ont  la  chaleur  moins  viue,  & la  famé  moins  belle . 
Ils  furmontent  la  plu  je , ils  refiflent  aux  vents  j 
Et  ce  queï  en  fais  voir  rie  fl  rien  qrivne  étincelle , 

De  ce  que  ten  cache  au  dedans. 
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LE  Lierre  ne  quitte  iamais  vn  arbre  à qui  il  s’efl: 

vne  fois  attaché:  il  l’embralfe  vieil  ôc dcpoliillé, 
comme  il  la  embrafle  icune  ôe  verdoyant  : il  n’y  a 
point  de  vent  ny  de  grefle^  il  n’y  a point  de  tempe- 
lie  ny  de  foudre , qui  l’cn  puifie  feparer  : & encor 
apres  que  la  mort  l’a  abbatu  ÔC  qu’il  cft  pourry  , il 
luy  efl:  autfî  vny  que  s’il  eftoit  debout  & envie.  Le 
Symbole  eft  noble  &:  bien  marqué,  pour  nous  en- 
feigner  que  l’amitié  n’efl:  pas  feulement  vne  focieté 
pour  le  Printemps,  ÔC  pour  les  beaux  iours  : quelle 
doit  eftre  de  toutes  les  faifons  & de  tous  les  âges: 
que  fes  liens  doiucnt  eflre  plus  forts  que  le  fer  que 
l’on  donne  au  Temps  , & que  celuy-là  mefme  que 
l’on  donne  à la  Fortune  : qu’il  faut  eftimer  iufqu’à 
l’écorce  & à la  cendre  d’vne  perfonne  qu’on  a ai- 
mée ; qu’il  faut  garder  fidelité  à fon  ombre  mefme 
& à fa  mémoire.  . 


( 
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Il  n*cft  point  vieux  pour  moy. 

[y'i-j  yûiMsv'i  uiiav  *!  £ *î ■ v ■ 

I e7  bras,  lié  du  cœur  y 
Au  cher  appuy  de  mon  bonheur, 
le  dépite  la  mort -,  braue  la  tempe  fie: 

Le  temps  qui  détruit  tout  luy  garantit  ma  foyi 
Et  quoy  que  la  vieille ffe  ait  dépouillé  fa  te  fie,. 

Il  e fl  encor  ieune  pour  moy9 


. ï 
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IL  ny  a point  de  religion  qui  oftc  la  chaleur  au 
feu  :1e  facrceftauffiardant  que  le  prophane  : Ôc 
des  papillons  februflent  aufli  bien  à vn  cierge  beny 
qua  vn  autre.  Cela  veut  dire, qu'il  n’eftpas  feurdc. 
fe  trop  fier  à la  vertu  d’autruy  : qu’il  n en  eft  point 
de  fi  confacre'e  ny  de  fi  modçfte  , auprès  de  laquelle 
on  ne  doiue  eftrç  fur  fies  gardes  : que  la  deuotion  a 
fes  piégés  &:  fes  attraits  aufll  bien  que  la  licence  : 
qu’elle  peut  cftrefcandaleufe  fans  eftre  coupable  ; 6C 
qu’il  n’y  a que  les  rofes  fans  cfpines,  6c  que  les  Vier- 
ges fans  corps,  qui  ne  font  point  dangereufes. 

Qw 
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Quoy  que  facrc  il  ne  laijflfc  pas  de  bruller. 


O N corps  ejt  pur  & plus  pure  ejt  mon 


ame\ 


La  Tiete'  me  nourrit  d’vne  famé, 

Qui  me  confume  les  tours  & les  nuits% 
JVlai  s que  fert-ilde  feindre? 
le  fuis  encor  a craindre , 

Et  pourrois  vous  bru  fer  tout  facré  que  ie  fuis . 


% 


M 
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IL  n'y  a rien  de  pur  en  ce  Monde  T"  il  n*y  a rien  qui 
plaife  innocemment, & qui  attire  de  bonne  foy:  ôc 
il  eft  des  chofeslcs  plus  regardées  6 C les  plus  courues, 
comme  de  ce  buiffon  ardcntjelles  piquent  par  où  elles 
éclattent.  Le  plus  beau  des  Aftres  eft  le  plus  malfai- 
fantile  plus  noble  ÔC  le  plus  illuftre  des  Elcmens  eft  le 
plus  ruineux;  la  plus  agrcable  de  toutes  les  fleurs  eft  la 
plus  piquante.  D’ailleurs  le  feu  de  la  pourpre  a fes 
efpines5  les  diamans  des  Couronnes  ont  leurs  poin- 
tes; les  meres  du  miel  ont  leur  aiguillon  ,*  la  bonne 
Fortune  a fa  roue,  Ôcle  haut  de  cette  roue  a Tes  doux 
aufli  bien  que  le  bas  ; ôc  de  tous  les  rayons  qui  fe  font 
re'pandus  de  la  face  de  Dieu  fur  la  matière , celuy  qui 
îerte  le  plus  d’éclat  eft  le  plus  dangereux  & le  plus  à 
craindre. 


\ 
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Il  pique  par  ou  il  brille. 


A r la  lumineufe  couronne , 

Qui  m éclaire  & qui  menuironne. 

Des  cœurs  comme  des  jeux  ie  fuis  l' eflonnement: 
Mais  que  perfonne  ne  s en  flatte ; 

Ma  lumière  ne  fl  qu'un  tourment  3 
Et  ie  pique  autant  que  ï éclate. 
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N a tou  (Tours  crû,  que  la  beauté  efï oit  vnefou- 


V^/  ueraineté  de  droit  naturel ;vne  royauté  qui n'eft 
ny  ele&iueny  defucceflion;  vn  empire  fans  prouincc 
&fans  armées.Il  cft  plus  croyable, quec'eft  vncTyran- 
nie  qui  eft  authorifée  de  la  Nature, qui  eft  agréable  5C 
violente qui  eft  le  tourment  & lcplaifir  de  ceux  qui 
la  fouffrent.  Elle  fait  des  prifonniers  fansprifon.&dcs 
cfclaues  fanschaifnes  : elle  donne  la  torture  à Telpric 
fans  toucher  au  corps  -,  5c  en  cela  particulièrement 
elle  reffemble  au  Bafilic  , qu’eftant  née  comme  luy 
la  couronne  fur  la  tefte  , comme  luy  elle  eft  fatale  à 
ceux  qui  la  voyent  comme  luy  elle  tue  fans  bief- 
fer,  5c  eft  homicide  autant  de  foisquelic  regarde» 
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V ec  moy  ma  puiffance  efl  née\ 
ray  d’vn  cercle  fatal  la  te  fie  couronnée  i 
Et  porte  dans  les  yeux  droit  de  vie  & de  mort . 
Sans  cordes  & fans  fers  ie  donne  la  torture 5 
Et  par  vn  infenfble  (yf  dangereux  effort 3 
le  puis  tuer  fans  faire  de  bleffure .. 
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IL  n y a point  de  bon  mot  à dire,  qui  n ait  efté  die 
de  laRofe.  SaphonTa  déclarée  Rcync  des  fîcursj 
ÔC a dit  quelle eftoit l’oeil  du  Printemps  ôcla pour- 
pre de  la  Terre.  Vn autre  euftpû  dire  quelle  eft  vn 
efcarboucle  viuant  , vne  eftoile  vegetabje  , vn  feu 
parfumé.  Elle  peut  eftre  tout  cela  en  vers  3 en  deuife, 
elle  eft  l’image  de  ce  bien  fragile  Ô C dangereux,  qui 
eft  tout  compofé  de  feuxôc  de  traits,  qui  brufle  ÔC 
qui  blcfle  par  la  veuë , qui  eft  fouuent  le  péril  Ô£  le 
deshonneur  du  fujet  qui  le  poflede  , ÔC  quafi  tou-* 
jours  le  tourment  de  ceux  qui  sen  approchent. 


/ 


Elle  eft  toute  flame  &:  toute  flefehes* 

> ' ✓ , 

I v a i E des  u4fïres  des  Cieux , 

V attire  les  cœurs  & les  yeux-, 

JEt  le  nombre  efl  petit  de  ceux  qui  s en  de ff en  dent* 
Mais  que  ce  petit  nombte  euite  de  regret  si 

'Tour  le  tourment  des  la  fch es  qui  fe  rendent f 
le  fuis  toute  de  flame  ^ fuis  toute  de  traits. 


Es  Vieillarsfollicitateurs de  Sufannc  iuftificnt 


JL  J la  vérité  de  cette  Deuife,  où  vne  montagne 
ardente  & couuerte  de  neige , enfeigne  que  le  feu 
eft  à craindre  aux  telles  blanches , comme  aux  te- 
lles vertes  : qu'il  fe  prent  aulfi  bien  à la  pourritu- 
re quà  la  fleur  : que  s'il  y a vne  enfance  de  cent  ans* 
comme  parle  l'Efcriturc  , il  peut  bien  y auoir  vne 
ieuneffe  de  mefme  âge  : qu  il  peut  y auoir  vne  ver- 
deur apres  la  faifon  comme  il  y a vne  maturité  a- 
uancee:  SC  que  la  fagefle  6 C la  vertu  font  de  lagra« 
ce  de  Dieu , ÔC  de  la  force  d'e  l’efprit , ôc  non  pas  de 
lafoilpleflc  du  corps  ny  de  la  ruine  des  années. 


Il  n épargne  point  les  teftes  blanches. 


£ ne  refpecle  point  les  ans  ; 

Les  filtres  que  donne  le  Temps  ^ 

Ivîe  font  qualités  inconnues  : 
ïe  ne  di flingue  point  fes  neiges  de  fe s fleurs  5 
Et  mes  plus  grands  bûchers , mes  plus  fortes  ardeurs 
Se  font  fous  des  te  fies  chenues . 


A 
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CE  fymbole  eft  inftru étif  de  quelque  coftéqu on 
le  prenne. S'il  eft  pris  pour  ceBuiffon  my  ftcrieux, 
fur  lequel  Dieu  defcendit,  auec  vn  feu  innocent  &C 
fans  fume'e  3 il  enfeigne  que  la  Charité  eft  du  defert: 
qu'elle  s'ayme  fur  les  montagnes  ôc  dans  les  lieux 
efloignez  de  la  boue  & du  tumulte  : & qu  on  la  voit 
plus  ordinairement  dans  les  ronces,  que  parrny  les 
fleurs.  Il  enfeigne  encor  en  ce  fens , qu'vn  Dieu  fouf- 
frant  eft  la  propre  matière  dufaint  amour  5 qu'il 
n'y  a rien  2 qüt>y  fon  feufe  prenne  pluftoft  , qu’à  la 
la  croix  , aux  doux  &C  aux  épines  du  Caluaire.  Au 
> contraire, fl  ce  feu  eft  pris  pour  vn  feu  materiel  de 
la  balle  région  , il  enfeigne  , que  la  folitude  que 
Dieu  ne  garde  point  cil  mal  afleurée  : que  le  feu  fc 
prent  aux  épines  mdmes  qui  ne  font  pas  arrofées  de 
la  grâce  : & que  l'incontinence  eft  quelquefois,  la  pu- 
nition de  l’aufterité  orgueilleufc. 


ïl  brufle  parmy  les  .épines'. 

VsTEiEra  mon  habit, aufiere en  mon 
fijour. 

Je  vis  loin  des  Citez,  0*  plus  loin  de  la 
Cour, 

H cri  fie  iufques  aux  racines  : 

Adais  tout  cela  me  Jert  de  peuâ 
ddj  le  de  Jert  ny  les  épines 
■N  ont  pu  me  garantir  du  feu » 

N ij 
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IL  n’y  a rien  de  fi  froid  qui  ne  s'échauffe  5 rien  de 
fi  dur  ny  de  fi  fort  d où  il  ne  forte  du  feu.  Il  en 
fort  du  fer  àc  de  l’acier  j il  en  fort  du  marbre  6 C des 
cailloux  i il  en  fort  mefme  des  offemens  des  Lyons 
morts.  Parla  nous  fommes  auertis,  qu’il  ny  a point 
de  fuejt  où  la  Nature  ne  prenne  feu , fi  la  Grâce  ne 
l’en  preferue  : qu’il  n’y  a point  de  tempérament  in- 
uincible  , fi  cette  eau  diuine  n’y  eft  meflée  î ÔC  que 
la  dureté  la  plus  auftere  ÔC  la  plus  fauuagc  n’en  eft  pas 
exempte,  s'il  n’y  tombe  quelque  goutte  du  Ciel  qui 
l’amoliffe. 
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E Monde  efi  plein  de  fende  l>cvn  à l'au- 
tre bout  y : 

Par  tout  il  fe  répand  , il  pénétré  par 
tout j 

U eft  ï ame  des  corps  3 il  eft  l'efprit  des  âmes * 

H fi  prend  fous  les  monts  3 il  fe  prend  fur  les  fotsi 
Iufquau  cœur  des  rochers  il  s allume  des  famés  ÿ 
Et  les  plus  fers  Lyons  en  portent  dans  leurs  os, 

N iij 
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LA  Nature  armée  de  dogmes,  ÔC  fortifiée  par  la 
Philofophic  , neft  pas  plus  heureufe  contre  les 
paillons,  que  la  Nature  toute  nue  & abandonnée.  Au 
contraire  , plus  la  Philofophie  l'endurcit  Ôc  la  ref- 
ferre  en  foy-mcfme,  ÔCplus  elle  la  difpofe  àl’aétion 
du  feu , qui  cft  plus  violent  contre  les  fujets  qui  fe 
preffentdcuant  luy  , que  contre  ceux  qui  fe  retirent. 
Il  faut  donc  apprendre  de  cette  Deuifc,  6c  du  mot 
du  Sage,  que  la  modération  ôc  la  continence,  font 
de  la  grâce  de  Dieu  , 6e  non  pas  de  la  fermeté  du 
cœur , ny  de  la  force  de  la  raifon  : 6 C cette  grâce , fé- 
lon S.  Âuguftin  , n’eft  pas  pour  les  rochers  des  mon- 
tagnes qui  luy  refilent;  elle  cft  pour  la  terre  des  val- 
lons qu'elle  pénétré. 
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Plus  il  efl  dur,  ôc  plus  il  cft  ardent. 


E Q^v  o Y me  fiert  ma  longue  r efi fian- 
ce, 

Si  dans  mon  feinie  porte  la  femence , 

De  cét  efprit  ardent  dont  ie  finis  allu- 
mé ? 

-Et  force  & dureté  contre  luj  me  font  vaines  \ 

Fins  ie  fuis  dur  3 plus  t endurcis  mes  veines , 

Et  plus  enfin  ie  m en  trouue  enfumé \ 


. E V I S E S 


*.  i « 

t/i 


LE  s ailles  ont  cfté  données  aux  abeilles  , parce 
qu’elles  ont  à viure  dans  le  miel , qui  leur  eft 
comme  vne  glu  naturelle  6c  vnpiege  domeftique. 
Il  fcmble:  qu’elles  feroient  bien  plus  needfaires  à 
l’homme  , pour  qui  toutes  les  créatures  font  gluan- 
tes , & pour  qui  il  y a par  tout  des  piégés  6c  des  fi- 
lets. Mais  que  feroit-il  de  ces  ailles , puis  qu’il  peut 
eftrcpris  de  loin&C  où  il  n’eft  pas;  puisqu’il  ne  faut 
qu’vn  ton  de  voix  ou  vn  regard , puis  qu’il  ne  faut 
qu’vn  ouy  dire  pour  le  prendre?  Il  ne  fe  peut  ga- 
rantir qu’en  s’attachant  à la  Croix  ; quen  fe  iettant 
dans  le  cœur  de  celuy  que  l’amour  a attaché  à la 
Croix.  Ces  liens  le  fauueront  de  toute  forte  de  fi- 
lets 5 6c  fa  liberté  luy  fera  gardée,  tant  qu’il  gardera 
cette  prifon» 


Sa 


MORALES. 


Sa prifon  1 affeure. 

l y Y qui  le  premier  mofla  la  liberté , 

Me  mit  en  feureté  : 

'e  fa  grâce  ie  fuis  hors  de  prife  & de  crain- 
te. 

Piégés  , appas , filets , font  pour  moy  fitperfius ; 
Pour  moy  la  fraude  e fi  vaine , inutile  efi  la  feinte , 
Vn  prifonnier  ne  fe  prent  plus. 


O 
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IL  y a des  prifonsfans  murailles  & fans  portes  5 il 
y a des  tenebres  de  midy  $ il  y a des  chaifnesoù 
il  n eutre  ny  fer  ny  acier,  6c  qui  font  plus  dures  que 
le  fer , ÔC  plus  fortes  que  l acier.  De  ces  prifons, 
de  ces  tenebres , & de  ces  chaifnes , il  fe  fait  des 
efclaues  qui  fe  croyent  leurs  maiftres  , parce  qu'ils 
font  biffez  fur  leur  foy  j ôe  cependant  ils  ne  font  que 
leurs,  geôliers  &.  leurs  gardes.  le  mets  en  ce  rang, tous 
ceux  qui  ont  le  cœur  attaché  , qui  ont  la  raifon  ob- 
fcurcie  5 £ liée,  qui  ont  perdu  la  liberté  de  Tefprit.  Ces 
gens  - là  ne  font  pas  moins  prifonniers,  quoy  que 
leurs  prifons  marchentauec  eux*  Ce  font  des  forçats 
qui  donnent  mouuement  à leur  galere  : ce  font  des 
Démons  qui  font  accompagnez  de  leur  enfer  : ce 
font  des  faucons  échapez  auec  le  chaperon  & la  Ion- 
ge  ; en  quelque  part  qu’ils  aillent,  ils  portent  leur  nuit 
& leur  chaifne. 


Ma  nuit  &mes  liens  mefuiuent. 


A liberté  rie  fl  plus  en  mon  pouuoir; 

En  •vain  ie  fuis  afin  de  la  rauoir  5 
Eté  ma  prifbn  la  cloflure  efl  trop  fortei 
En  quelque  lieu  que  1 aille  elle  me  fluitj 
Et  ie  porte  par  tout  ou  mon  aifle  me  porte , 
Enfourner  égaré  mes  liens  & ma  nuit. 


O ii 
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DEVISES 


IL  n y a point  de  charte  plusdangcreufc  que  celle 
des  cœurs  : elle  ne  fe  termine  guere  que  par  la 
p nie  du  chaffcur  ; c’eft  principalement  de  ceux- 
là  qu'il  eft  e'erit  , que  leurs  mains  font  des  piégés 
pour  leurs  pieds.  Outre  qu’on  ne  pourfuit  que  ce 
qu’on  cftimei&:  quel’eftimc  eftvn  commencement 
«d’attache  : c’eft  vne  cftrange  proye  que  le  cœur  hu- 
main 5 il  ne  fuit  que  le  cœur,  &C ne  fe  donne  qu’au 
cœur*  & quelque  appas  qu’on  luy  prefentc  , s’il  n’y 
a du  cœur,  il  eft  impoftible  de  le  prendre.  Cela  re- 
garde la  vanité'  de  certaines  perfonnes,  qSpi  fe  plai- 
fent  à faire  des  captifs  , ôc  qui  ont  tous  les  iours  quel- 
que piege  à tendre.  Elles  ne  lient  qu’autant  qu’elles 
font  liées:  & leurchafte  eft  ordinairement  la  chaftb 
de  la  chouette  , qui  ne  prent  qu'apres  quelle  cfl 
urife» 

a. 


Elle  ne  prent  point  fi  ellcn'cft  prife. 


H AS  s e vsB  attachée  & captiue. 

Tour  faire  des  captifs , moy  mefme  ieme  priue 
‘Du  plaijîr  innocent  qui  fuit  la  liberté : 

C’efl  la  loy  de  ce  jeu,  pour  ‘vaincre  il  Je  faut  rendre 
Four  arrefler  il  faut  efire  arreflé  i 

Et  qui  ne  fl  point  pris  ne  peut  prendre .. 


DEVISE? 


«o 


IL  y avn  éclat  funefte,  qui  attire  tous  les  yeux,  ôc 
qui  fait  mal  à tous  les  yeux  qu'il  attire.  Cét  éclat 
eft  celuydes  Riches  que  l'iniuftice  & la  Fortune  ont 
faits  à la  hâfte.En  vn  moment  ils  s’éleuent  de  la  ter- 
re où  ils  font  nez  : ils  montent  à la  plus  haute  ré- 
gion du  grand  Monde  : ils  donnent  de  la  jaloufie 
aux  Adres  parleur  bruit,  & les  effacent  de  leur  luftre; 
ilsfontdes  fpeétacles  publics  de  leur  pompe  particu- 
lière, ôc  de  leur  magnificence  priuée;  &C  cette  pom- 
pe eft  lefang  6c  la  fubftance  de  leur  Patrie  mouran- 
te; cette  magnificence  eft  des  entrailles  & de  l’efprit 
de  leur  malheureufe  Mere  qu'ils  ont  déchirée. 


F I N. 


Ils  luifent  de  la  mort  cfe  leur  Mere, 


L l v s t r E A Acre  çtf  renommée , 
D>eun  feu  glorieux  animée  3 
T éleue  mes  Snfans  a la  tufte grande uri 
j Et  mes  Snfans  d’vn  efprit  de  vipere,  ■ 
Pour  luire  d’vne  courte  & fatale  fplendeur \ 
Déchirent  le  feinde  leur  Mere, 


F I N, 
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